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			Pour bien comprendre 
l’histoire de Cénox

			 

			Nous sommes en l’an 52 avant Jésus-Christ. César a battu Vercingétorix à Alésia. Après bien des batailles contre les Romains, les Gaulois acceptent plus ou moins l’occupation romaine. C’est dans ce cadre que se situe l’histoire de Cénox. Ce récit se base sur des événements et des faits historiques réels. 

			 

			 

			Les personnages de l’histoire
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							ACTINIOS 

							Élève à l’école des druides, ami de Cénox

						
							
							 

							ANDARTOS

							Barde et professeur à l’école des druides

						
					

					
							
							 

							ANTONIOS

							Druide, dépositaire des dogmes, enseignant la divination

						
							
							
								[image: 004.jpg]
							

							 

							CALINIX

							Le plus jeune fils du chef Palorix
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							CASSANORIX

							Barde qui accompagne Cénox jusqu’à la forêt sacrée

							 

						
							
							 

							CÉNOMANIX

							Archidruide, père de Cénox
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							CÉNOX

							Enfant qui deviendra un jeune héros et un druide important
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							CÉSAR Jules

							Général romain

							 

						
					

					
							
							 

							CRITOGNAT

							Chef des Arvernes

							 

						
							
							 

							DEVINIOS

							Maître-druide, directeur de l’école des druides

						
					

					
							
							 

							DUMNACUS

							Chef de guerre de la nation Ande (Anjou)

							 

						
							
							 

							FABIUS

							Lieutenant de César

							 

						
					

					
							
							 

							JACADIX

							Le fils ainé du chef Palorix

							 

						
							
							 

							LITAVIS

							Chef de la garde de Vercingétorix
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							MAELLA

							La camarade de Cénox
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							PALORIX

							Maître du clan des forgerons
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							ROBIX

							Oncle de Cénox qui deviendra archidruide
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							SÉNORIX

							Fils d’un notable Cénoman et élève à l’école des druides

						
					

					
							
							 

							VERCASSIVELLAUNE 

							Chef Arverne, cousin de Vercingétorix
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							VERCINGÉTORIX

							Chef suprême de la résistance contre César en -52

						
					

				
			

			

			 

			 

			Les noms soulignés sont ceux de personnages ayant réellement existé.
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			Après les aventures de Cénox, un documentaire illustré explique l’histoire de nos ancêtres. Qui étaient-ils ? Comment vivaient-ils ? Qu’est-ce que la bataille d’Alésia ? Qui étaient César et Vercingétorix ? 

			Sous forme de questions-réponses, l’auteur raconte cette civilisation complexe. 

			 

			Ce documentaire tient compte des dernières découvertes archéologiques. En effet, les Gaulois n’ont pas laissé d’écrits sur leur histoire. C’est donc grâce aux fouilles des archéologues que petit à petit, « l’histoire des Gaulois » nous est révélée.
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			Chapitre I. 
La mission de Cénox

			 

			Ce matin-là, de gros nuages noirs s’amoncelaient au-dessus du petit village Alaona, de la tribu des Aulerques-Cénomans. Le jeune Cénox, sortant de sa maison au toit de chaume d’où s’échappait une fumée bleue, regarda, perplexe, le ciel. Comme tous les Gaulois, il vivait dans la crainte que le ciel lui tombe sur la tête. Pour parer à ce danger, certains plantaient de grands piquets autour de leur habitation, mais d’autres se moquaient de leur peur, ne croyant guère que cela puisse arriver.

			– Holà ! Cénox ! Au lieu de rêver, tu ferais mieux d’aller dans la forêt cueillir les plantes dont je t’ai parlé.

			Le jeune garçon, dont la longue chevelure rousse tombait sur ses frêles épaules, fut surpris dans ses pensées. Il se retourna vers son père, vêtu de sa caracalla, sorte de robe qui lui descendait jusqu’aux talons.

			– Oui, père. Je vais prendre le grand sac de cuir et partir aussitôt. 

			Cénox craignait et admirait tout à la fois son père, l’archidruide1 Cénomanix dont la notoriété s’étendait à tout l’ouest de la Gaule. Retournant à l’intérieur de la maison où le reste de la famille s’affairait déjà autour d’un feu de bois, il prit le sac, hésita un moment puis se décida à emporter un grand bâton. 

			« On ne sait jamais », se dit-il, « avec ce ciel si menaçant, s’il se mettait à tomber sur la terre, je pourrais ainsi me protéger un peu. » Il pensa aussi à ces animaux sauvages, parfois agressifs comme les loups, ou encore aux fées maléfiques qui hantent les bois. Malgré tous ces dangers, il partit joyeux car il aimait l’espace, l’ombre, les arbres.

			Alors qu’il se dirigeait vers la forêt, il rencontra Maella, la fille du forgeron. Elle lui barra le passage, un doigt pointé sur lui et l’autre main jouant avec sa longue natte tressée, et dit sur un ton espiègle et malicieux :

			– Eh ! Cénox ! Où vas-tu avec ce grand sac ?

			Elle savait parfaitement ce qu’il allait faire et que sa question l’embarrasserait, car les druides ne tenaient pas à ce que tout le monde connaisse l’endroit où l’on trouve ces plantes qui préservent et guérissent des maladies. 

			– Euh ! … Je vais me promener et cueillir des champignons.

			– Ah bon ! Je peux venir avec toi ?

			– Euh ! … Non … non … là où je vais, c’est dangereux. 

			– Ah oui ! Et pourquoi ?

			– Eh bien… Il y a des fées maléfiques qui attrapent les petites filles par les cheveux, surtout celles qui ont des nattes.

			La jeune fille fit comme si elle le croyait car elle n’avait pas l’intention de l’accompagner.

			– Dans ce cas, vas-y tout seul. Bonne promenade !

			« Ouf ! » se dit Cénox, qui pénétra dans la forêt. Celle-ci abritait de nombreux dolmens et des tumulus, ossuaires gaulois, élevés au-dessus de la dépouille des morts. Cénox aimait se recueillir à son aise devant ces monuments. Aussi, allait-il chaque fois dans cette forêt avec crainte et respect. Arrivé en un lieu connu seulement de lui et de son père, il cueillit les plantes qu’il devait ramener et dont il avait appris les vertus, comme le sélage, espèce de bruyère purgative ; la jusquiame, plante calmante ; le samolus, herbe préservatrice des maladies des bestiaux, bœufs et porcs ; la verveine, qui enlevait les maux de tête… Une fois son sac bien rempli, il prit la direction du village. Soudain, au détour d’un sentier, il se trouva nez à nez avec un jeune loup. L’animal commença à tourner autour du jeune garçon, se rapprochant un peu plus à chaque pas. Tétanisé, Cénox ne voyait pas comment il allait pouvoir se sortir de cette situation. 
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			Il suivait chaque foulée de ce manège et décida d’intimider la bête sauvage en levant son bâton. Le loup s’arrêta, inclina la tête et recula de quelques pas avant de disparaître dans les fourrés. Surpris et soulagé, Cénox resta toutefois sur ses gardes. Heureusement, il ne fit plus de mauvaises rencontres.

			 

			Arrivé au village, ce qu’il vit, c’était comme si le ciel lui était tombé sur la tête. Le spectacle qui s’offrait à ses yeux le glaça d’effroi. Des corps gisaient sur le sol. Hommes, femmes, enfants baignaient dans des mares de sang. Un gigantesque incendie se propageait dans tout le village. Il se précipita vers les quelques maisons encore épargnées par le feu, dans l’espoir de trouver des survivants. Mais pas une âme qui vive. Seuls des chiens hurlaient à la mort. Cénox pensa à ses parents qui habitaient à l’orée de la forêt. En traversant le village en courant, il passa devant le temple de la Tour aux Fées, livré aux flammes. Il découvrit la statue du dieu Sylvain2 brisée en plusieurs morceaux. Le cimetière lui-même avait été profané. Des squelettes se trouvaient pêle-mêle sous les décombres et les cendres, mélangés à des débris d’amphores, de poteries, d’urnes funéraires. Il parvint tout essoufflé et suffocant devant une grande cabane de bois qui tenait lieu d’habitation pour une partie de sa famille. Celle-ci semblait intacte. Le cœur battant, il entra. à l’intérieur, bien que plongé dans une demi-obscurité, il distingua sur le sol des vases brisés, des matelas de laine et des sacs de cuir défoncés, mais aucune présence humaine. Soudain, il entendit comme un râle et vit dans un recoin, sa mère étendue, sans vie, et son père qui tentait vainement de se redresser, lui faisant signe de s’approcher tout près de lui. Cénox se pencha alors vers l’archidruide et put entendre dans un dernier souffle ces seuls mots : 
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			– Les Romains... Robix...

			Il comprit tout de suite la situation et les raisons de ce massacre. La tribu des Aulerques-Cénomans à laquelle il appartenait avait largement participé à la bataille d’Alésia3 notamment en capturant un général, grand ami de César. Aussi, après la défaite du chef des Gaulois Vercingétorix, le vainqueur romain avait juré de se venger et d’exterminer tous les gens de ce village. Puis les mois passèrent, les Gaulois vaincus avaient déposé les armes et César promit la paix romaine. Si les habitants d’Alaona s’attendaient à voir les Romains occuper leur village, ils ne pensaient plus à la menace de leur général en chef et cette attaque les avait surpris. Le jeune garçon savait ce qu’il lui restait à faire. D’abord, prévenir les habitants de l’oppidum de Vindunum4 situé à quelques lieues d’Alaona, de la venue des Romains et de leur intention de leur faire subir peut-être le même sort ; ensuite, aller se réfugier chez son oncle Robix, druide aussi, officiant dans une autre forêt au nord de Vindunum.

			Refoulant son chagrin, Cénox se consola en pensant que les âmes de ses parents continueraient à vivre dans d’autres corps. Il partit aussitôt et tenta de devancer la troupe romaine en coupant par les bois. La nuit commençait à tomber, mais connaissant les moindres sentiers, il pouvait se diriger dans l’obscurité. Plus que les obstacles ou les animaux sauvages, il craignait surtout les matres, ces êtres maléfiques qui hantaient les forêts. Néanmoins, conscient de l’importance de sa mission, il surmonta sa peur et courut à toute vitesse en direction de l’oppidum. Soudain, un orage éclata. Des éclairs zébrèrent le ciel, embrasant les arbres de lumière. Cénox implora Taranis, le dieu-orage, craignant que la foudre lui tombât dessus et l’empêchât ainsi de mener à bien sa mission. Il faut croire que ce dieu, vénéré par tous les Gaulois, l’écouta, car les grondements cessèrent, mais la pluie se mit à tomber de plus en plus fort. Sa chemise et son pantalon de toile étaient tout trempés.

			Enfin arrivé devant l’imposante forteresse, essoufflé et mouillé jusqu’aux os, il constata avec soulagement que tout semblait tranquille. Il avait donc bel et bien devancé ces maudits Romains. 
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			Mais une sentinelle lui barra le passage avec sa lance :

			– Qui va là ?

			– Cénox, fils de Cénomanix, l’archidruide.

			– Que veux-tu ? interrogea la sentinelle.

			– Voir le brenn5, répondit Cénox avec aplomb.

			– Pourquoi ?

			– Les Romains.

			– Et bien quoi... Les Romains ? 

			– Il faut prévenir le brenn…

			– Dis donc, garnement, tu as l’air têtu, tu ferais bien de t’expliquer, sinon je t’embroche avec ma lance.

			Cénox, reprenant son souffle et ses esprits, raconta brièvement ce qui était arrivé à son village. La sentinelle comprit la gravité de la situation, empoigna la trompe d’ivoire qui pendait à sa ceinture et sonna l’alarme, répercutée aussitôt par le carnyx. Le son rauque de cette trompette de guerre, destinée surtout à impressionner l’ennemi avant la bataille, donna un long frisson dans le dos du jeune garçon.
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			Chapitre II. 
Cénox et le barde

			 

			Soulagé d’avoir rempli sa mission, Cénox entra dans l’oppidum où régnait une vive effervescence. Guerriers, femmes et enfants couraient dans tous les sens, la population ayant été avertie du danger qui la menaçait. Cette forteresse, établie sur une colline cernée par une rivière et un ruisseau, dominait les environnements marécageux. Construite en pierres maintenues par des assemblages de grosses poutres, elle entourait la cité Vindunum et protégeait armée et peuplade. Les habitants n’en occupaient qu’une partie. Des terrains vagues alternaient avec des cabanes, des granges, des marchés. Si quelques nobles possédaient d’importantes demeures en pierre, les habitations étaient modestes. Circulaires ou rectangulaires, creusées sur le sol, elles étaient faites en bois avec des clayonnages plaqués d’argile et recouvertes de chaume. Au milieu se dressaient les pierres du foyer dont la fumée s’échappait par une ouverture au centre du toit. Dans les faubourgs de la cité, travaillaient de nombreux artisans6 : tanneurs, menuisiers, vanniers, tisserands, forgerons, bronziers…

			Le jeune garçon n’avait plus qu’une idée en tête, retrouver son oncle Robix, celui que l’on surnommait « l’enchanteur ». En attendant, la faim et la soif le tenaillaient. L’alerte donnée par la sentinelle avait provoqué une grande panique. Cénox avait du mal à se frayer un passage pour se rendre sur la place du marché. Il y parvint tant bien que mal, bousculé par les uns et les autres, et se mit en quête de trouver de quoi boire et manger. En passant devant les échoppes groupées le long de la ruelle, il s’arrêta face à l’une d’elles, se souvenant qu’il était déjà venu avec son père chez ce tabletier ouvrageant l’os et la corne. Voyant que le jeune garçon semblait s’intéresser à son travail, le vieil artisan lui demanda :

			– Alors, garnement, ça te plaît ?

			– Euh ! ... Oui … Mais je suis pressé.

			– D’où viens-tu ? Tu n’as pas l’air d’être d’ici ?

			– Non, je viens d’Alaona. Je suis le fils de Cénomanix. 

			– Ah oui ! L’archidruide. Je connais bien ton père. Qu’est-ce qui t’amène ici ? 

			Cénox lui raconta alors son histoire. Le tabletier, bouleversé par son récit, l’invita à se restaurer. Il le fit entrer à l’intérieur de sa maison, dans une pièce sommairement meublée de tables en bois fort basses, de bottes de paille servant de sièges et d’un lit. Des peaux de bêtes garnies de leurs fourrures, couvraient les murs et les planchers.

			Il lui présenta son épouse, une grande femme blonde aux yeux bleus, à la chevelure enlacée de bandelettes et rejetée en arrière.

			– Donne à boire et à manger à ce jeune garçon. Il meurt de faim, ordonna l’artisan.

			Aussitôt, la femme mit sur la table un morceau de jambon dans un plat de terre et une corne d’urus7 servant de verre qu’elle remplit d’un vin noir, très épais. Son mari disparut un moment pour réapparaître en tenue de guerrier. 
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			– Ah ! Ces maudits Romains. Par tous nos dieux, nous vengerons ton père et tous les morts de ton village !

			Il était armé pour le combat, revêtu de la saie8, d’une cotte de mailles de fer et portant un casque de métal avec sur les côtés des cornes de cerf. D’une main, il tenait un bouclier tout bariolé et de l’autre une longue épée en fer à un seul tranchant qu’il brandit en criant : 

			– Cecos ac Caesar9 ! 

			Cénox n’avait pas l’habitude de boire du vin. Il préférait l’hydromel, une boisson à base de miel. Parfois, à certaines occasions, il buvait de la cervoise, la bière d’orge. Aussi, quand il quitta ses hôtes, sa tête se mit à tourner. Mais ce léger repas lui avait redonné des forces pour poursuivre sa route.

			En traversant la place du marché, il pensa à acheter de la nourriture pour plusieurs jours, sachant que le trajet serait long avant de retrouver son oncle Robix qui demeurait dans la forêt au nord de Vindunum. Heureusement, il portait sur lui, dans une poche cousue à même son vêtement, un statère10 d’or à l’effigie du roi des Cénomans, que lui avait donnée son père à l’occasion de son onzième anniversaire.

			Les commerçants ramassaient en hâte leurs marchandises, se préparant à subir un siège et à combattre. L’un d’eux l’aborda sèchement :

			– Eh toi là-bas ! Ce n’est pas le moment de traîner, tu ne sais donc pas ce qui se passe ici ?

			– Bien sûr que si, c’est grâce à moi que l’on a donné l’alerte.

			– Au lieu de plaisanter, tu ferais mieux de m’aider à ramasser mes fruits.

			Tout en obéissant, Cénox lui dit son nom, la raison de sa présence à Vindunum et où il allait. Le marchand le crut et lui donna une bonne provision de pommes et de fruits divers en lui souhaitant bonne chance. Le fils de l’archidruide en avait bien besoin, car avant de retrouver son oncle, il lui fallait traverser une immense forêt. 

			Alors qu’il jetait un coup d’œil du haut des remparts, il vit deux grands obstacles se dresser devant lui. D’un côté, une multitude de lueurs éclairait l’oppidum et annonçait l’arrivée imminente des Romains. De l’autre, s’étendaient les marécages. Cénox se demandait comment sortir de la forteresse, lorsqu’il sentit une main se poser sur son épaule. Il se retourna, surpris, et n’aperçut tout d’abord qu’une paire d’yeux briller dans la nuit sous un capuchon.

			– N’aie pas peur petit, je ne suis qu’un pauvre barde11.

			L’homme paraissait inoffensif et empreint d’une grande douceur. Il portait une lyre12 en bandoulière. Il poursuivit sur un ton à la fois respectueux et affectueux :

			– Tu es bien le jeune Cénox, n’est-ce pas ?

			– Comment le sais-tu ?

			– Oublies-tu qu’un barde est chargé de raconter les grands événements ? J’ai déjà propagé dans tout Vindunum la nouvelle de ta venue précédant celle des Romains. Tu es devenu un véritable héros.

			– Dommage que tu ne puisses pas prédire l’avenir aussi, tu nous aurais prévenus de l’arrivée dans notre village de nos ennemis, répliqua Cénox en soupirant, pensant plutôt à la mort de ses parents qu’à cette gloire soudaine.

			– Hélas ! Les dieux ne m’ont pas donné ce pouvoir, dit le barde en souriant.

			Puis sur un ton plus grave, il ajouta : 

			– Mais je puis dire ton avenir, à toi.

			– Je crains, barde, qu’après la défaite de Vercingétorix, notre peuple n’en ait plus.

			– Détrompe-toi, fils de Cénomanix, les Gaulois donneront naissance à un grand peuple qui, un jour, dans des milliers de lunes, régnera sur le monde.

			– Mais, actuellement sais-tu ce qui va se passer et ce que je vais devenir ?

			– Oui. Les Romains épargneront les habitants de Vindunum et toi, tu deviendras un grand druide. 

			– Que les dieux t’entendent ! En attendant, je dois absolument sortir de cette forteresse pour aller rejoindre mon oncle, le druide Robix.

			– Moi aussi, je dois me rendre dans la forêt sacrée pour célébrer le grand sacrifice du gui de l’an neuf. Nous serons bientôt au sixième jour de la lune. As-tu oublié ?

			Avec tous ces événements, Cénox avait oublié cette prochaine et plus importante fête druidique de l’année. Pour l’instant, il se souciait surtout de savoir comment il allait sortir d’ici.

			Le barde devina ses pensées et lui fit une proposition :

			– Nous pourrions faire route ensemble ? Je connais un passage sûr pour éviter les Romains et les marécages. Le jeune Cénox accepta bien volontiers.
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			Chapitre III. 
Le passage secret

			 

			La nuit était tombée sur l’oppidum. Un silence pesant régnait dans la cité Cénomane comme à la veille d’un orage. Cénox et le barde croisèrent quelques guerriers en tenue de combat et des silhouettes furtives glissant dans les venelles, tels des fantômes. Arrivés au pied de la forteresse, ils se heurtèrent à des sentinelles. 

			– Où allez-vous ? crièrent les soldats.

			– On veut sortir ! annonça le barde.

			– Pas question ! Nous avons l’ordre de ne laisser partir personne, répliqua une sentinelle.

			– Je suis le barde Cassanorix, poursuivit-il.

			– Et moi, je suis Cénox, renchérit le jeune garçon.

			– Et moi, je suis Vercingétorix ! dit en éclatant de rire une seconde sentinelle.

			Apparemment, ces noms ne leur disaient rien. Cette interpellation provoqua un attroupement. Un guerrier approcha sa torche sous le nez du barde et s’exclama :

			– Je le reconnais ! C’est bien le barde Cassanorix.

			– Et moi, je suis le fils de l’archidruide Cénomanix, dit alors Cénox, se redressant de toute sa petite taille.

			– Ainsi c’est toi qui nous as prévenus de l’arrivée des Romains ?

			– Oui, c’est moi !

			Après un moment de silence, spontanément, les soldats frappèrent du plat de la main sur leur bouclier en guise d’applaudissements. Celui qui semblait être le chef des sentinelles posa néanmoins la question :

			– Mais où voulez-vous aller ?

			Le barde expliqua le motif de leur départ et le lieu de leur destination.

			– Attention aux patrouilles romaines !

			Cassanorix glissa à l’oreille du chef :

			– Nous sortirons par le passage secret.

			– Que les dieux vous gardent ! dirent en chœur les sentinelles levant la main vers le ciel en signe d’adieu.
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			S’éloignant de la palissade, l’homme et l’enfant, après avoir marché dans la pénombre pendant quelques centaines de mètres, s’engouffrèrent dans un souterrain éclairé de chaque côté par des torches, qui les amena à l’extérieur de la forteresse.

			Distinguant tout juste à la lueur d’un croissant de lune le terrain qui s’étendait devant eux, ils se dirigèrent tant bien que mal dans la nuit. Cénox, vêtu beaucoup plus légèrement que son compagnon, frissonna. En ce début d’hiver, un vent glacial soufflait dans la plaine.

			– Nous allons passer par les marécages. Attention où tu mets les pieds et marches derrière moi, dit à voix basse le barde, qui avait rabattu sur sa tête le capuchon de laine.

			Le jeune garçon lui emboîta le pas tout en s’aidant du bâton dont il ne se séparait plus depuis sa rencontre avec le loup. Le fait de s’en servir lui fit penser aux événements tragiques de la journée et à la mort de ses parents. Soudain, des bruits bizarres, puis des voix, le tirèrent de ses tristes réflexions. Il jeta un coup d’œil tout autour de lui, essayant d’apercevoir dans la pénombre d’où pouvait venir cette rumeur. Enfin, il vit un feu, entouré d’ombres mouvantes. Il tira son guide par la manche. Celui-ci se retourna aussitôt et grommela : 

			– Les Romains ! 

			La nuit était trop épaisse pour qu’ils puissent les voir. Mais alors qu’ils allaient, sans trop s’inquiéter, poursuivre leur route, ils se retrouvèrent face à une patrouille.

			– Vite ! Courons ! s’exclama Cassanorix.

			Avec une étonnante agilité, le barde faisait de grandes enjambées, si bien que Cénox avait du mal à le suivre ! Derrière eux, les soldats romains criaient. Quelques-uns jetèrent leur lance, sans atteindre les fuyards qui parvinrent à les distancer rapidement. Il leur semblait que les cris s’atténuaient, quand ils entendirent :

			– Au secours ! Au secours !

			Se retournant, ils virent leur plus proche poursuivant, enfoncé dans le sol jusqu’à la ceinture. En essayant de lui porter secours, ses compagnons s’embourbèrent eux aussi, assistant, impuissants, à la disparition de leur camarade. Si le barde, connaissant très bien le terrain, avait su éviter les endroits les plus marécageux, les Romains, eux, étaient tombés en plein dedans. Ils abandonnèrent la poursuite, s’efforçant de se dégager de ce bourbier. Les deux Cénomans poussèrent un « ouf » de soulagement, mais restèrent sur leurs gardes, surtout Cénox, inquiet maintenant à chaque pas. Son ami tenta de le rassurer :

			– Ne crains rien, je connais parfaitement cet endroit.
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			Au bout de quelques heures de marche, le sol paraissait plus ferme et des herbes chatouillaient les jambes de Cénox. Ils avaient traversé les marais pour atteindre la campagne. Ils arrivèrent au pied d’un plateau boisé qui fournissait le bois pour faire le charbon ardent des fourneaux, destiné à réduire le minerai de fer en franc métal. Autour de ce site métallurgique, une trentaine de familles s’étaient installées.

			– Nous allons passer la nuit ici, dit le barde qui s’annonça en criant son nom devant la porte d’une grande chaumière.

			Quelques instants après, la porte s’ouvrit sur un grand et fort gaillard, dont les immenses moustaches rousses tombaient presque sur la poitrine.

			– Sois le bienvenu Cassanorix !

			– Chef Palorix, je te présente Cénox, fils de Cénomanix.

			Le maître du clan familial de ces mineurs-forgerons dévisagea avec curiosité le jeune Cénoman et dit simplement :

			– Entrez dans ma modeste demeure.

			En fait, il s’agissait d’une maison imposante. De chaque côté d’un grand vestibule, on voyait des trophées de guerre cloués au mur, des épées et même dans un coin, des têtes de morts conservées dans l’huile de cèdre. Le maître de maison guida ses invités vers une salle d’apparat, située au centre de l’habitation. Tout au fond, encadré d’énormes chenets à tête de bélier, flamboyait le foyer où s’appuyaient des broches qui semblaient attendre une bête entière pour un festin. Devant l’âtre, deux hommes, relativement jeunes, étaient assis sur des coffres recouverts de peaux. Ils se levèrent pour saluer les deux invités de passage en se présentant :

			– Je suis Jacadix, le fils de Palorix, dit le plus âgé, en souriant.

			– Et moi, je suis Calinix, le petit frère, lança le second, d’un grand rire franc qui déclencha l’hilarité générale, celui-ci étant bien plus grand que son frère aîné.

			Le feu pétillait dans le foyer où voltigeaient quelques étincelles. C’est à la lueur d’une grande flamme que Cénox put voir le visage de Calinix, à moitié défiguré et zébré de larges cicatrices. Il allait dire quelques mots quand le père ordonna à ses deux fils :

			– Allez me percer un tonneau de cervoise13 et préparer sur la table les plats de charcuterie.

			Comme tous les Gaulois, ce chef aulerque, apparenté à la tribu de Vindunum, pratiquait l’hospitalité généreuse, tant chantée par les poètes galliques.
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			Lorsque les hôtes honorés, convenablement installés, eurent bu à la santé du chef et de sa famille, et que les louanges furent rendues par le barde aux dieux des Gaulois, la discussion vint tout naturellement sur les Romains et la bataille d’Alésia.

			Les deux voyageurs n’eurent pas besoin de raconter le massacre des habitants du village d’Alaona et l’arrivée des Romains devant Vindunum. Leurs hôtes connaissaient déjà ces événements grâce au système de communication très simple : un Gaulois criait l’information à un autre Gaulois situé à une certaine distance et ainsi de suite sur tout le territoire. En revanche, sans se faire prier, Calinix raconta comment il avait participé à cette fameuse bataille d’Alésia et reçu cette blessure au visage.

			– Un jour, un cavalier cénoman est arrivé chez nous. 

			Il a réclamé à mon père dix guerriers afin de porter secours à notre chef Vercingétorix. Avec mon frère et huit compagnons, nous avons rejoint la troupe. Ensuite, nous nous sommes retrouvés devant une double enceinte fortifiée que César avait fait construire autour d’Alésia pour nous empêcher de ravitailler les guerriers de Vercingétorix. Sans relâche, nous avons harcelé les défenses romaines jusqu’à ce que nous arrivions à ouvrir une brèche dans le dispositif romain. Mais des cavaliers germains, alliés de César, nous ont pris à revers. Plusieurs centaines des nôtres ont été tués. C’est alors que j’ai reçu sur la tête un méchant coup de hache qui, malgré mon casque de fer orné de défenses de sanglier, me décolla une partie de la face. J’ai perdu connaissance et je me suis retrouvé abandonné par mon cheval et mes frères d’armes en déroute. Quand je suis revenu à moi, la nuit était tombée et j’entendais les soldats romains se réjouir de leur succès. Surmontant mon état de faiblesse, j’ai rampé jusqu’à une zone boisée où j’ai trouvé un ruisseau pour m’abreuver et me nettoyer. Incapable de poursuivre mon effort de fuite, je me suis caché dans un taillis, ce qui m’a permis, le jour venu, d’échapper aux patrouilles romaines. Pendant plusieurs jours, je me suis nourri de baies, de racines et d’œufs d’oiseaux, trouvés dans les bois. Enfin, j’ai rencontré des charbonniers qui m’ont donné asile et prodigué quelques soins. Je suis resté avec eux, me rétablissant lentement. Les herbes et les potions d’un druide m’ont aidé à retrouver l’usage normal de ma mémoire et la maîtrise de mon corps. Après presque une année de convalescence, j’ai pu rejoindre mon clan. Voilà… 

			Après ce récit, un pesant silence s’ensuivit. Le père du rescapé le rompit en invitant ses hôtes à visiter son chantier malgré l’heure tardive. Celui-ci, même la nuit, se trouvait encore fort animé. Les fours d’argile rougeoyaient sans arrêt pour faire couler le précieux métal que les forgerons façonnaient pour en faire de belles armes de fer. Le chef aulerque et ses deux fils se partageaient les tâches et les responsabilités. Le premier s’assurait personnellement des foyers des fourneaux et de la coulée du métal obtenu par réduction du minerai. Calinix veillait à débarrasser les fours de leurs scories et à les répandre sur la voie qui conduisait à Vindunum. Jacadix coordonnait le travail des forgerons qui martelaient les lames d’épée. Les femmes ravitaillaient leurs hommes sur ce chantier où jamais les foyers ne s’éteignaient.

			Après cette visite, chacun put enfin aller dormir et goûter un repos bien mérité.
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			Chapitre IV. 
La traversée de la forêt

			 

			Cénox dormait d’un sommeil profond sur un matelas de laine bien moelleux, quand le barde le secoua vivement.

			– Allez ! Debout ! Le jour est levé.

			Le jeune garçon mit quelque temps à reprendre ses esprits. Il s’assit et regarda Cassanorix comme s’il le voyait pour la première fois. à vrai dire, jusqu’ici il ne l’avait guère dévisagé. Il faisait nuit et son visage restait caché sous son capuchon. Il remarqua sa peau parcheminée, sa barbe et ses longs cheveux blancs. Tout lui indiquait qu’il devait avoir un âge assez avancé. Son regard se posa sur son cou où pendait une amulette ovale entourée d’un cercle d’or. Il semblait tout prêt à partir, portant déjà sa lyre sur le dos. Cénox comprit qu’il ne fallait pas s’attarder. Dans la grande salle, le chef de clan, son épouse et ses deux fils qui les attendaient, les saluèrent joyeusement.

			– Bonjour les Cénomans ! Vous avez bien dormi ? s’exclama Palorix.

			– Comme des rixs14, répondit le barde sur le même ton.

			– Avant de reprendre la route, mangez et buvez, dit la femme de Palorix, dont la chevelure d’une couleur rouge ardent ornait le visage au teint frais, lavé à l’écume de bière. 

			Elle attendit qu’ils se soient restaurés pour leur donner quelques provisions dans un petit sac de toile. Les deux voyageurs remercièrent et prirent congé de leurs hôtes. Ceux-ci dirent en chœur :

			– Que le dieu Lugus vous protège !

			Une fois dehors, Cénox, qui n’avait jamais entendu parler de ce dieu, demanda au barde :

			– Quel est ce dieu ?

			– Comment ? Ton père ne t’en a jamais parlé ?

			– Peut-être… Mais j’ai dû oublier, répondit le jeune garçon, comme s’il était pris en faute.

			– Il s’agit de celui que l’on considère comme le guide des routes et des voyages.

			– Regardez Cassanorix ! Ce dieu doit être avec nous, dit Cénox, levant son bâton vers le ciel.

			Des rayons de soleil transperçant un léger brouillard, illuminaient l’aurore qui se levait sur ce site métallurgique où régnait une activité débordante.

			– Tu as raison, gamin, c’est un signe.

			Après avoir parcouru quelques lieues, ils se trouvèrent en pleine campagne. De chaque côté de la route, s’étendaient des champs de blé, de gros pâturages. De temps en temps, ils apercevaient des pierres branlantes, énormes blocs de roches dont l’un supportait l’autre, placés en équilibre, appelés dolmens. Ils passèrent dessous comme s’ils franchissaient une porte. Cénox admirait ces tables de pierre plate, tous ces monuments dressés dans la plaine. Soudain, le barde lui fit signe de s’arrêter dans un coin ombragé où s’élevaient des tombeaux gardés par une statue.

			– Mais cette statue représente le dieu Teutatès ! s’exclama le jeune garçon tout fier de montrer ses connaissances religieuses.

			– Oui, tu as raison. Comme la déesse de la lune, Korridwen, Teutatès règne dans la nuit, dans cette nuit d’où il a tiré ses enfants, les Gaulois. C’est notre père et notre guide sur la terre.

			Après avoir dit ces paroles sur un ton doctrinal, le barde s’assit sur un des tombeaux, face à la statue, prit sa lyre, l’accorda, puis se mit à chanter d’une voix grave. La lyre soulignait chaque tirade et le chant se termina par une suprême note. Un long moment de recueillement s’ensuivit, où chacun semblait plongé dans de profondes pensées.

			Enfin, ils reprirent la route, puis l’abandonnèrent pour couper à travers champs. Mal leur en a pris car ils se trouvèrent devant tout un troupeau de cochons noirs, menaçants.

			– Attention ! Ils peuvent être aussi dangereux que les loups, s’écria le barde, alors que Cénox s’approchait sans méfiance de l’un d’eux. Regagnons la route, c’est plus sûr !

			Ils marchèrent ainsi toute la journée sur la voie caillouteuse dont les distances étaient signalées par le nombre de pierres placées entre un lieu et un autre. Alors que la nuit commençait à tomber, ils aperçurent quelques maisons de paysans, entourées de jardins. Une odeur de fumée emplissait l’air.
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			En les voyant passer, un homme moustachu, assis devant le seuil d’une chaumière, fumant la pipe, les héla :

			– Holà ! Voyageurs ! Si vous cherchez un gîte pour la nuit, vous pouvez vous arrêter chez moi.

			Ceux-ci ne se firent pas prier. Cénox jeta un coup d’œil sur la maison et la remise adjacente où s’entassaient pêle-mêle des outils15 comme des faux, serpes, houes, faucilles... et du matériel divers comme une charrue, une herse, une brouette, des tonneaux... et un étrange engin qu’il ne connaissait pas, une moissonneuse à roues avec des lames de fer. Dans la cour, des poules caquetaient en liberté au milieu des oies et des canards. Plus loin, des vaches paissaient avec des moutons et des chèvres. Un peu partout, trottinaient des petits cochons aux poils hérissés.

			Sans demander aux visiteurs d’où ils venaient et où ils allaient, le propriétaire des lieux les fit entrer dans une pièce sombre où un grand chaudron en métal était accroché à une lourde chaîne fixée aux poutres du toit. Il s’en dégageait une odeur de viandes, de haricots, de céréales et d’herbes, propre à exciter l’appétit des deux marcheurs que la faim commençait à tenailler. Pendant que tout cela mijotait, la femme du paysan tissait la laine sur un métier vertical. Le mobilier se résumait à une table en bois avec des creux qui tenaient lieu de plats et d’assiettes, et à un lit en planches enfermé dans une armoire. Après s’être restaurés et avoir passé une bonne nuit de repos, Cassanorix et son jeune compagnon reprirent la route en direction de la forêt sacrée, où se déroulaient les grandes cérémonies religieuses. à mesure qu’ils s’en approchaient, le barde devenait de plus en plus agité, chantant à tue-tête. Au milieu de la journée, ils firent halte sous un chêne. Gagné par l’exubérance du barde, Cénox n’hésitait plus à lui poser des questions et à bavarder avec lui de choses et d’autres. Arrivés à l’orée de la forêt, une certaine émotion les étreignit. La sainteté de ces lieux protégés par les dieux leur inspirait crainte et respect. Mais pour Cassanorix, cette forêt n’avait plus aucun mystère. Il aspirait avec délices l’odeur du bois mort, des feuilles tombées et de la terre humide. Ils s’enfoncèrent sous la futaie de plus en plus épaisse alors que la nuit tombait. Tout à coup, une clairière s’ouvrit devant eux. Elle était vaste, baignée de lune et une dalle de pierre en occupait le centre. Le barde rompit le silence le premier :

			– Nous allons passer la nuit ici. Essaie de ramasser quelques branchages et des feuilles pour fabriquer un abri. Moi, je vais faire du feu.

			Aussitôt dit, aussitôt fait. Chacun s’affaira de son côté. Quelques instants après, ils purent édifier une petite cabane couverte de feuilles mortes et se réchauffer autour d’un bon feu de bois. La fatigue nouait les genoux de Cénox et lui ankylosait les épaules. La sueur coulait sur sa nuque. Soudain, ses oreilles s’emplirent de bourdonnements. Les arbres, le barde, tournèrent autour de lui avec une vitesse terrifiante et il s’écroula sur la mousse. Il crut voir Cassanorix se pencher vers lui. Comme il paraissait vieux. Une longue tunique aussi blanche que neige le couvrait. Puis, toute une foule d’êtres surprenants, sortie d’entre les arbres, vint se ranger autour de lui. Il y en avait de monstrueux et d’autres étaient pleins de grâce. Il comprit qu’il s’agissait des dieux de la forêt et des génies des sources. Quand il revint à lui, ses yeux cherchèrent le druide, les dieux, les génies. Seulement l’aube avait remplacé la douce lumière de la lune.

			– Eh bien mon garçon, tu m’as fait peur !

			– Comment cela ?

			Cénox avait enfin repris ses esprits.

			– Tu as été très malade cette nuit. Tu délirais.

			– Rassurez-vous, Cassanorix, je me sens en pleine forme.

			– Heureusement, car nous avons encore des centaines de lieues à parcourir.

			Sans s’attarder, ils s’engagèrent dans l’épaisse forêt. Le jour s’était levé depuis quelque temps. Les rayons du soleil traversaient les branches et venaient se planter au sol comme des flèches de lumière. De temps en temps, un bruit de feuilles foulées leur parvenait aux oreilles. C’était quelque animal qui courait sous les futaies. Parfois un oiseau réveillé par le souffle du vent se mettait à chanter. Les hêtres succédaient aux chênes, les charmes aux frênes. Plus loin, au pied d’un arbre, apparurent trois lapins assis gravement sur leur derrière. Ils ne s’effarèrent pas plus que le cerf passant majestueusement près d’eux ne songea à les déranger. Alors que le soleil était au zénith, Cassanorix fit signe de s’arrêter.

			– Tu vois, Cénox, c’est un chêne rouvre, et cette touffe de gui… là… sur la branche, pas de doute, elle vient du ciel. Cet arbre est l’élu d’un dieu.

			Cela rappela au jeune garçon le souvenir de son père, lorsqu’il montait sur un arbre sacré, une faucille d’or à la main, pour cueillir le gui. 

			 

			 Notes

			 

			 

			
				
					1	 Grand prêtre des druides.

				

				
					2	 Dieu des arbres.

					Voir le documentaire en fin de livre.

				

				
					3	 La forteresse – Voir le documentaire page 188.

				

				
					4	 Le Mans – le nom gaulois de cette cité est inconnu. C’est au IIe siècle après J.-C. qu’est apparu le nom Vindunum.

				

				
					5	 Le chef guerrier.

				

				
					6	 Voir le documentaire page 188.

				

				
					7	 Nom celtique donné à une espèce de bœufs sauvages appelés aussi aurochs.

				

				
					8	 Sorte de manteau grossier.

				

				
					9	 Merde à César ! (traduit du gaulois).

				

				
					10	 Pièce de monnaie.

				

				
					11	 Druide qui raconte les exploits des héros.

				

				
					12	 Instrument de musique à cordes pincées.

				

				
					13	 Bière faite avec de l’orge.

				

				
					14	 Rois.

				

				
					15	 Voir le documentaire page 189
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